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'Voilà bien ici le cas, ou jamais, de parler de
d11e s à faire dans le vaste champ du souvenir,
hc CeZ1ees à opérer parmi les amas de fleurs dé-

echoisies dont de plus habiles que nous
tjadis, orné comme elle le méritait, la tombe
e 10tre héros.
?Our peu que nous soyions logiques et sincères

Sles louanges que nous prodiguons à ceux des
ques )enc 1ore vivants, qui font honneur en quel-
tll faon à la nationalité caiîadienne-française, il

liet bien, ce semble, que nous ne laissions pas
Oubli ternir le nom et la mémoire (le ceux de ces

~ilat r qui ne sont plus, qui sont partis chercher
,120Cotpense des nobles luttes
.utenues pour Dieu, la reli-

ela patrie. N'oublions
nlos nmorts, c'est un pré-

4Pte national presqu'autant
qltie ch1rétien1
d 7?ar,,i ceux de fnos morts
tott fnous devons garder long-

4esle plus vivace souvenir,
On- M.-J.-C. Coursol tient

-% hUt rang. C'est ce qu'à
mPiLE MONDE JLLUs',riÉ,

tla rédaction n'a rien tant

ètelrque ce faire connaître
PPrécier nos nationaux les

lsnaquants, nsplus éi
Shpatriotes ; et, comme

OnDie manière de mappe-
Ur personnage, un mort

c'eSt (le reproduire
fidélité les traits de sa
~k',lajugé à propos d'en-
dU portrait de l'hono-

ledéfunt la superbe galerie
44tlOnale (lue lui a permis ('i-

'ugurer _naguèm'e, son nou-
8Stèmiede photogravure,

~fgenieux et si exacet. Cer-
î~qu' il est de rencontrer'

4e désirs d'un grand nombr'e
p S leceursil donne cette
pregraphie à l'occasion du

1lier anniversair.e(lu décèsce
* oursol. Il apparte-

bien à ce journal, seul
2%nltm littéraire - illustré du
elladafrançais, etpublié dans

~~iinmême que repré-
tt,4i otre regretté compa-
ltde prendre cette initia-
:Pour. notre part, nous

%,félicitons chaleureuse-

t nous contenterons de
bi11'Oduire, en peu de mots, la
tueralphje de l'hon. M. Cour,
fk.3 telle que nous la trouvons

leieSrses notes personnelles, dans le (qiide par-
;: iede 1885, telle aussi qu'elle fut donnée

'I dét4ils à l'occasion de sa mort ; alors qu'on vit
its« tai bien rare chez nous-les organes offi-
r4etl de. l'un et l'autre par-ti politique, loyale-
4tuni"S pour payer à sa miémoire un just e tribut
4Xe mage, Pour offrir à sa famille et ses amis
th res8ion sincère de leurs plus vives condolé-

eehlJoseph-Charles Coursol, fils le Michel
un officier de la Compagnie die la Baie-

qu UdýOr1, fut, par sa mère, le petit-fils die Joseph
Îl , le po-julair'e chansonnier canadien. Né
1819nherstbourg, province d'Ontario, le 3 octobre

tfil 11Prit son éducation au collège de Montréal
th &dlais au barreau de la province de Québec

4 1 Par un second mariage de sa mère, il
le beau-fils de Mtre CôAme-Sérapnhin Che-r-

rier, C. R., sous la direction de qui il avait fait son
d roit.

A partir de 1849, lorsqu'il fut nommé coroner-
conjoint pour le district de Montréal, jusqu'en
1878, où il se fit élire pour représenter l'impor-
tante division de Montréal-Est, au parlement fédé-
ral, M. Coursol remplit diverses charges impor-
tantes: citons, entre autres, celles dle surintendant
et inspecteur de !a police de Montréal, 18,56 ; de
juge des Sessions de la Paix, à Montréal 1870. lifut
prie d'agir conmme commissaire en div erses causes,
aux dates respectives de 18-50 et 1869 ; c'est eni
1873 qu'il reçut sa commnissioni de Conseiller Royal
(C.R.). Membre distingué de l'association Saint-
Jean-Baptiste de Montréal, il se vit élevé par elle
aux hionneurs de la présidence. Il fonda lui-même
le si beau et si populaire régiment des Chasseurs
Canadiens, à la tête duquel il marchait vaillam-
ment à la frontière pour repousser' l'invasion fé-
nienne, en 1866. Quant vint 187 1, il fut élu maire
de Montréal et réélu par acclamation en 1872.
Cette même année, pendant son temps d'office, il

âme et d'un noble coeur, madame Coursol fut la
digne épouse de l'homme dont nous esquissons, à
traits inachevés, les hautes qualités. De cette
union, trois enfants sont issus: deux filles, ma-
dame Sincennes, madame Kane, qui a uni son sort
a celui d'un officier de l'%rniée anglaise, et un gar-
çon, ce brillant militaire que tout Saint-Jean con-
naît, M. le capitaine Charles Coursol.

En 1887, à sa résidence d'été de Saint-Thomas
de Montmagny, madame Coursol rendait à Dieu
son âme si chrétienne. L'amer chagrin dont cette
douloureuse séparation avait jeté le germe dans le
coeur de son époux ne contribua pas peu à abréger
ses jours; il expirait à son tour, l'an dernier, dans
cette même résidenice de Saint-Thomas, à un an
juste d'intervalle.

La mort de M. Coursol, comme toute sa vie, du
reste, fut celle d'un vrai croyant. Il vit s'appro-
cher sa dernière heure avec cette aimable tran-
quillité d'âme du fidèle serviteur qui n'a pas à por-
t.er au tribunal de Dieu un seul reproche de sa
conscience. Puisse-t-il y avoir trouvé miséricorde!
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fut créé chevalier de l'ordre de Charles III d'Es-
pagne, distinction d'autant plus flatteuse qu'elJe
est plus rarement accordée à nos compatriotes.

Après avoir, en 1873, décliné l'honneur d'une
nouvelle réélection à la mairie, il résigna ses fonc-
tions de juge en 1878, pour se por-ter candidat
dans Montréal-Est, sur les sollicitations pressantes
(ie la masse des électeurs de ce collège électoral, le
plus grand de la Confédération. Et de fait, il
obtint le mandat par l'écrasante majorité de 2,000
voix. De nouveau en 18829 et 1887, ses consti-
tuants l'acclamèrent leur représentant à l'unani-
mité. En Chambre comme partout ailleurs, sa
conduite révèle toujours le même caractère loyal,
le umême esprit indépendant et droit.

On sait que l'hion. M. Coursol avait épousé une
fille de sir Etienne-Pascal Taché, l'un des pères de
la confédération du Canada. Douée d'une belle

Parmi les nombreuses qua-
lités qui enrichissaient son
grand coeur, M. Coursol en
possédait quelques-unes qui
brillèrent toujours d'un éclat
plus vif et l'honorèrent plus
ou vertement.

Il est inutile de parler de sa
bravoure, elle était devenue
proverbiale. L'on raconte en-
core, avec plaisir, ses actes de
courage, lorsqu'en un jour mné-
morable de 1819, sous le gou--
veri)eme.it de sir 11. Laïva'
taille> on le vit, au beau mi-
lieu d'une écliafourrée, fendre,
à cheval, la foule ameutée,
saisir, un dans chaque main,
deux des principaux meneurs
et s'imposer au respect dle cette
populace en fureur en traî-
nant lui-même, hors de la ba-
garre, ces deux fieffées canailles

C'est encore lui qui disait à
ses amis, lorsqu'il ramiena dans
leurs foyers ses braves Chias-
seurî~ Canadiens, après la
courte campagne de 1866:

IMes Chasseurs et moi nous
ne sommes pas contents de
notre expédition: nous pen-
sion-, avoir affaire, un contre
dix, à d'enragés fanatiques
auxquels nous réservions une
raclée d'importance, et nous
n'avo..s rencontré qu'une poi-
gnée de lâches indisciplinés
qui se sont sauvés comme des
moutons à notre aspect."

Comme c'est ordinairement
le cas, l'hion. M. Coursol avait
le défaut de cette qualité, il
était extrême ment prompt ; il
n'était pas homme, comme on
dit, à laisser longtemps mar-
cher sur ses pieds. Les dépu-

tés se rappellent encore une provocation à la fois
digne et résolue qu'il fit à un de ses collègues des
Communes, en pleine séance, parce que ce député,
un Anglais, s'était permis d'objecter un "lce n'est
pas le cas," à l'une de ses remarques. "lA la porte
même de cette enceinte, dit M. Coursol, l'hono-
rable député ne me répéterait pas ces mots-là: je
l'y attends." Là-dessus, il sortit, l'autre ne bougea
pas et l'incident fut clos. Autant il était prompt
à s'emporter autant il était vif à revenir à de meil-
leurs sentiments.

Patriote à premier titre, il ne souffrait rien
contre sa nationalité. On n'a pas oublié dans cer-
tains cercles, à Montréal, l'altercation qu'il eut
avec un citoyen d'autre origine sur ce brûlant su-
jet-là: c'était après 1 affaire Riel. On craignit
même pour une rencontre sur le champ: heureu-
sement, les choses n'en vinrent pas à ce point.
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